


[image: couverture]





Xavier-Laurent Petit

Le
 Monde
 d’En Haut

[image: images]
 Illustré par Marcelino Truong

[image: images]





Petit Xavier-Laurent

Le Monde d’En Haut

Casterman

Collection : Romans Jeunesse

Maison d’édition : Casterman Jeunesse

© Casterman, 1998 et 2010 pour la présente édition

Dépôt légal : mars 2012 ; D. 2010/0053/277

ISBN numérique : 978-2-203-04196-7

ISBN du pdf web : 978-2-203-04601-6

Le livre a été imprimé sous les références :

ISBN : 978-2-203-03319-1

Ouvrage composé et converti par Nord Compo











	
Présentation de l’éditeur :
Xavier-Laurent Petit a été instituteur et directeur d’école avant de se consacrer totalement à l’écriture, pour les petits et les grands.
Le Monde d’En Haut a reçu le prix Goya « découverte » en 1998.
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SUBURBA, 16 HEURES 36


Suburba, 18 octobre 2096

Les grands chiffres rouges de l’horloge à cristaux liquides affichaient 16heures36 lorsque Élodie sortit du collège Matthis. Elle posa son cartable à côté des grilles et attendit que Myria, sa meilleure copine du moment, la rejoigne.

Dans les galeries de Suburba, ce n’était pas encore l’heure d’affluence et le silence de l’immense ville souterraine n’était troublé que par les discussions des élèves sur le trottoir et le léger bourdonnement des voitures électriques. C’est ce calme qui permit à Élodie d’entendre le très faible « pop » d’un fusil à compression. Quelque chose claqua au-dessus de sa tête comme un gros pétard et le photoclare de 300000 watts qui surplombait le collège s’éteignit subitement.

Toute la zone se trouva aussitôt plongée dans la pénombre. Seule la lueur diffuse des photoclares les plus proches empêchait que l’obscurité soit totale. L’affolement gagna les élèves et dégénéra très vite en bousculade, des cris fusèrent, assortis d’appels, d’injures et de bruits de galopades. Certains se réfugièrent dans le hall d’entrée du collège, mais les plus vifs détalèrent dans les galeries adjacentes. Retranchée derrière un pilier de la grille, Élodie hésita une seconde sur la marche à suivre.

Une seconde de trop…

Des lueurs de phares percèrent l’obscurité, une nuée de microcars encercla le collège et des dizaines de gardes armés en sortirent. Élodie se mordit les lèvres. Depuis les premiers attentats, en février, les gardes de l’Ordre souterrain étaient sur les dents et intervenaient au moindre incident. La dernière fois que le photoclare du collège avait été pris pour cible, ils avaient vérifié l’identité de chacun des neuf cent cinquante élèves, interrogé les professeurs, passé au peigne fin toutes les salles du bâtiment… Ça avait pris un temps fou, Élodie n’était rentrée chez elle qu’à 10 heures passées, en larmes et à bout de nerfs.

Comme des chiens de troupeau bien dressés, les gardes rabattirent les enfants vers l’entrée du collège, malgré leurs protestations. Leurs visières argentées rabaissées sur le visage et leurs ma traques électriques à la main, les hommes de la Garde étaient tous d’une carrure impressionnante. Rares étaient ceux qui n’en avaient pas peur, mais M. Siméon, le principal du collège que tous les élèves appelaient « Patapouf », tentait tant bien que mal de modérer leur brutalité.

Élodie se rencogna : avec l’obscurité, le garde qui venait dans sa direction ne l’apercevrait peut-être pas. Il repoussa durement vers la grille d’entrée des gamins qui essayaient de passer à travers les mailles du filet et s’arrêta à quelques mètres d’elle. La fillette bloqua sa respiration et s’aplatit contre le béton rugueux. Le garde inspecta rapidement les alentours et fit mine de repartir : il ne l’avait pas vue ! Mais au même moment, une lumière jaunâtre illumina la zone du collège : comme la dernière fois, ils venaient de remettre en marche les photoclares du début de la Colonisation du Monde Souterrain, de vieux machins qui dataient de 2028 et n’étaient plus utilisés qu’en cas de secours. L’ombre d’Élodie se projeta subitement jusqu’aux pieds du garde qui se retourna d’un bloc.

L’homme masqué s’approcha d’elle sans un mot, la prit par l’oreille et l’entraîna jusqu’à l’entrée du collège. Élodie serrait les dents pour ne pas crier de douleur : elle ne voulait pas montrer à ces brutes qu’elle avait peur d’eux. Lorsque le type la relâcha, ses yeux étaient brouillés de larmes.

Les enfants durent rejoindre leurs professeurs principaux dans les classes. Des gardes entrèrent, visière relevée. Comme chaque fois qu’elle voyait leurs visages à découvert, Élodie était surprise de constater combien ces types dont la réputation de brutalité n’était plus à faire paraissaient jeunes. À peine plus vieux que Lukas, son frère, qui n’avait que dix-huit ans. La fouille commença, méthodique, systématique, interminable. Les gardes vérifiaient chaque casier, inspectaient chaque cartable, chaque étagère de la classe…

C’était la troisième fois depuis le début de l’année scolaire que le photoclare du collège était pris pour cible par ceux que le gouvernement de Suburba continuait d’appeler des « terroristes ». Mais tout le monde savait qu’il s’agissait des membres de l’AERES, l’Association des Enterrés pour la Remontée En Surface. Depuis deux ans, l’AERES se battait pour que l’on remonte vivre sur terre au lieu de rester dans le Monde Souterrain. Des scientifiques de l’association s’étaient, paraît-il, rendus dans le Monde d’En Haut pour y effectuer des mesures. Ils assuraient que les Grandes Pollutions qui avaient ravagé la terre en 2022 en causant des millions de morts étaient presque toutes résorbées et que, soixante quatorze ans plus tard, il était désormais possible d’y revivre. On les avait d’abord pris pour de doux rêveurs. Mais peu à peu, l’idée de remonter avait fait son chemin et l’AERES avait regroupé de plus en plus de sympathisants. Le gouvernement de Suburba avait alors publié plusieurs communiqués assurant que, d’après toutes les études sérieuses, la terre ne serait pas habitable en surface avant plusieurs siècles et que l’AERES se rendait coupable de diffuser des idées dangereuses pour l’avenir de la cité. Les principaux membres de l’association avaient été jugés à la va-vite et emprisonnés, quant aux énormes portes blindées qui donnaient accès au Monde d’En Haut, leurs soudures avaient été renforcées. Cela n’avait pas empêché les idées de l’AERES de faire leur chemin, surtout parmi les jeunes.

 

Un garde s’approcha d’Élodie. Il renversa son cartable d’un geste brusque : ses holodisques de travail et ses cahiers dégringolèrent, le garde les feuilleta rapidement. Les dents serrées, Élodie replaçait ses affaires dans son cartable au fur et à mesure que le garde les examinait. Il termina par un petit portefeuille de tissu dont Élodie ne se séparait jamais.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il en sortant une photo qu’il lui mit sous le nez.

— Ça ?… C’est la maison de mon arrière-grand-père. À l’époque où il habitait le Monde d’En Haut.

Élodie tenait beaucoup à cette photo. La maison de son arrière-grand-père semblait tout droit sortie d’un conte, petite, chaleureuse, pleine de trucs incroyablement anciens dont elle ne connaissait même pas le nom. Elle avait toujours pensé qu’on devait s’y sentir bien. Dad, son grand-père, lui avait donné la photo quelques mois avant sa mort. Elle avait été prise à la fin du XXe siècle : une époque où il y avait encore de l’herbe, des arbres… L’espèce de liane qui courait sur les pierres de la maison s’appelait une « vigne » et donnait, paraît-il, des fruits délicieux. Dad lui-même était né en 2022, à l’époque des Grandes Pollutions, il n’avait aucune idée du goût de ces fruits, mais il assurait que chaque fois que son père en parlait, il avait la larme à l’œil.

Le garde s’approcha de son chef, la photo à la main. Ils échangèrent quelques mots puis l’homme revint vers elle.

— Tu sais très bien que ces photos sont interdites, aboya-t-il, les seules photos du Monde d’En Haut autorisées sont celles des holodisques d’histoire et des musées. Tes parents pourraient être condamnés à une très lourde amende à cause de ça !

Élodie hocha la tête.

Totalement impuissante, elle regarda l’homme déchirer la photo en petits morceaux qu’il jeta à la poubelle. Des larmes lui montèrent aux yeux. Jamais encore elle n’avait détesté quelqu’un aussi fort que ce garde.

Les photos des holodisques ! Élodie les avait souvent regardées sur les écrans du collège. Des horreurs ! Chaque fois, elle n’avait pu s’empêcher de frissonner. La Terre y avait un aspect lunaire, avec ces immenses surfaces de terre rouge qui, dévastées par des pluies acides d’une incroyable violence, étaient devenues impropres à toute culture. Les grandes famines s’étaient déclenchées à la suite de cela, dès les premières années du XXIe siècle, et le visage de ces enfants décharnés, obligés de porter un masque à gaz pour échapper aux polluants atmosphériques revenait souvent dans ses rêves.

La fouille se termina sans autre incident. Les gardes à peine partis, le professeur principal se précipita vers Élodie et lui passa le bras autour des épaules.

— Ma pauvre cocotte, fit la grosse Mme Garin, ce sont des brutes, ces types-là. Je te promets que je vais écrire au gouverneur pour me plaindre de ces conduites inqualifiables ! Et je demanderai au principal de la signer !

— M’en fous, renifla Élodie en se dirigeant vers la poubelle, je vais la recoller…
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LE SECRET DE LUKAS


— Ainsi, « ils » ont recommencé, soupira le père d’Élodie. On se demande vraiment à quoi servent nos impôts si nos enfants ne peuvent même plus aller au collège en toute sécurité. On paye des fortunes pour entretenir des compagnies de gardes incapables de mettre la main sur ces terroristes et…

— Cesse de les appeler des terroristes, papa ! explosa Lukas qui venait de rentrer. Ils n’ont tué personne et les sabotages sont pour l’instant la seule façon qu’ils ont de faire entendre leur voix ! Les scientifiques qui sont remontés en surface sont des types compétents. S’ils assurent qu’on peut y revivre, c’est que c’est possible. Mais la vérité, c’est que le gouvernement de Suburba a peur de perdre le pouvoir si la population retourne s’installer dans le Monde d’En Haut. Alors ils nous enferment comme des bêtes, à trois cents mètres sous terre…

Le père d’Élodie haussa les épaules.

— Ces illuminés te racontent n’importe quoi et toi, tu fonces dans le panneau tête baissée !

— Ce sont des scientifiques, papa ! Pas des illuminés…

— Ah oui ? ricana le père, et les types qui font exploser des capteurs d’énergie en pleine nuit, et ceux qui tirent sur les photoclares au risque de blesser des enfants, ce sont quoi ? Des scientifiques aussi, peut-être ?

Le visage de Lukas pâlit.

— Tu sais très bien qu’il y a des filets de protection suspendus aux voûtes. Les enfants ne risquent rien, fit-il d’une voix sourde.

— Ce que je sais très bien, c’est que si le gouvernement ne s’attaque pas sérieusement à ces petits crétins, toute cette histoire finira très mal. À vous entendre, on croirait que Suburba est une prison ! Vous n’avez pas tout ce qu’il vous faut peut-être ? Des cinémas, des salles de concert, des stades et je ne sais quoi encore…

— Mais enfin, papa, cria Lukas, on n’est pas faits pour vivre dans des cavernes comme aux débuts de l’humanité. On est enfermés dans Suburba de la même façon que dans toutes les autres villes souterraines de la terre alors qu’il serait tout à fait possible de retourner s’installer en surface. On a envie de liberté, voilà ! De liberté !

— Oh, ça ! Pour les grands mots, tu es très fort… Tu ferais mieux de t’occuper de tes examens !

Excédé, Lukas claqua la porte du salon et grimpa l’escalier quatre à quatre jusque dans sa chambre.

— La liberté de crever, oui ! continua de crier son père. T’oublies que ton grand-père, mon père à moi, est né en 2022 dans le Monde d’En Haut et qu’il en a subi les conséquences toute sa vie.

Ces prises de bec entre son père et son frère étaient de plus en plus fréquentes. Ils choisissaient bien entendu les soirées où sa mère était de garde à l’hôpital pour s’envoyer leurs amabilités à la figure et cela se terminait toujours de la même façon, Lukas claquait la porte, s’enfermait dans sa chambre, et son père continuait un moment de lui assener ses quatre vérités au travers du plafond.

Secrètement, Élodie trouvait que ce que disait Lukas était très beau et, quand il prononçait le mot « Liberté » de sa belle voix grave, elle sentait un picotement lui parcourir l’échine.

— Lukas a peut-être raison, fit-elle d’une petite voix.

Son père prit un air désespéré.

— Ah non ! Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi. Mais bon sang, qu’est-ce qu’on vous apprend au collège ? On sait bien qu’à la surface de la Terre, les pluies chargées d’acide sulfurique ont tout ravagé, on sait bien que l’eau est bourrée de mercure et de nitrate, on sait bien que l’air y est irrespirable à cause du plomb, du dioxyde d’azote et de je ne sais quelles autres saloperies. Alors stop ! Peut-être que les petits-enfants des petits-enfants de tes petits-enfants pourront retourner vivre dans le Monde d’En Haut, mais nous, il ne faut pas y penser.

— Mais si personne n’y va, comment fera-t-on pour savoir comment c’est ?

— Et puis merde à la fin ! File faire tes devoirs.

Lorsque son père devenait grossier, c’était assez mauvais signe. Élodie se replia prudemment dans sa chambre. Chacun mangea dans son coin, en évitant soigneusement de croiser les autres.

Ce n’est qu’au moment de se coucher qu’Élodie fit attention à un imperceptible cliquetis métallique de l’autre côté de la cloison, dans la chambre de son frère. Depuis quelque temps, il fermait à clé la porte de sa chambre (ce qui, d’ailleurs, avait été l’occasion d’une autre altercation entre Lukas et son père), mais si la grille d’aération de la salle de bains était ouverte, elle pourrait apercevoir un tout petit bout de la chambre de Lukas.

Elle se glissa dans la pièce, grimpa sur un tabouret et laissa glisser son regard entre les lames de la grille.

Ses cheveux se hérissèrent sur sa tête : assis sur son lit, Lukas nettoyait consciencieusement un fusil à compression. D’où tenait-il cette arme ? Toutes les armes à feu étaient interdites à Suburba sauf celles des gardes. Mais surtout, s’il la nettoyait, c’est qu’elle avait servi…

Élodie se souvint du petit « pop » entendu juste avant que le photoclare éclate au-dessus de l’école. C’était Lukas ?…

— Élodie, il est plus que l’heure d’aller te coucher !

Elle sursauta, se fourra en vitesse un peu de dentifrice dans la bouche pour faire croire qu’elle s’était lavé les dents et sortit de la salle de bains.

— On se demande ce que tu peux faire là-dedans pendant des heures, grogna son père qui était décidément de très mauvais poil.

Elle plaqua rapidement un petit bisou sur sa joue râpeuse et entra dans sa chambre au moment où les photoclares extérieurs baissaient leur intensité de deux tiers pour la nuit. La ville plongea soudain dans une demi-obscurité grisâtre, traversée seulement par le faisceau des phares des patrouilles qui la sillonnaient.

 

Allongée dans le noir, Élodie réfléchissait à ce qu’elle venait de découvrir. Lukas n’était pas seulement un sympathisant de l’AERES, il participait aussi aux actions clandestines. Un frisson de peur la secoua. Son frère risquait la prison, peut-être même sa vie…

Un petit claquement sec à l’extérieur. Un très léger bruit de fenêtre. Élodie se glissa hors de son lit et entrebâilla le store. Une silhouette noire attendait en bas de chez eux. Soudain, une ombre apparut sur sa droite : Lukas ! Il enjamba le rebord de sa fenêtre, sauta souplement sur le sol et rejoignit la silhouette. Leurs deux ombres disparurent rapidement, absorbées par l’obscurité.

Bouleversée par ce qu’elle venait de voir, Élodie se pelotonna dans un angle de son lit, incapable de trouver le sommeil.

 

Le lendemain, elle fut presque surprise de retrouver son frère à la table du petit déjeuner. Il s’était douché, habillé et son sac était prêt pour aller suivre ses cours à l’Institut Technologique de Suburba. À 7heures30, comme chaque jour, les neuf cents photoclares de 300000 watts s’allumèrent en même temps à pleine puissance, inondant l’immense ville d’une lumière crue.

— Tiens, remarqua le père d’Élodie en s’approchant de la fenêtre, on dirait que certains photoclares de l’Est sont en panne.

Lukas, le nez dans son bol, semblait se désintéresser complètement de cette nouvelle. Son père claqua légèrement dans ses doigts, un petit pan de mur coulissa, découvrant l’écran d’un interinformeur.

Le visage du présentateur s’anima aussitôt.

« Attentat cette nuit contre plusieurs des géopiles qui alimentent les secteurs Est de Suburba en énergie. Sur les huit appareils visés, cinq n’ont été qu’endommagés et seront rapidement remis en route, les trois autres totalement hors d’usage devront être remplacés, ce qui privera d’énergie la population des zones concernées pendant plusieurs jours. Le porte-parole du gouvernement vient à l’instant de déclarer que la mesure était comble et que les terroristes devaient s’attendre à une réplique vive et immédiate des forces de l’ordre. »

Élodie regarda aussitôt son frère. Lukas était très pâle, sa main trembla légèrement lorsqu’il prit le comprimé de Vitadine que tout habitant du Monde Souterrain devait absorber chaque jour pour compenser l’absence de soleil. Il leva les yeux sur sa sœur. Elle comprit immédiatement où était parti Lukas la veille au soir.
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